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Supplément gratuit pour les abonnés au PAYS

LE GROS JACQUES ou le VINAIGRE

de la Pierre-Percée

(LUGENDE)
Courgenay est célèbre a plus d'un litre.

Non seulement parce qu'il est la pairie de
Pierra Péquignat, le chef des révoltés de
1740, qu'un appelait le roi des Ajoulots,
mais encore par son monument delà Pierre
Percée. Quoique les auteurs ue Epient pas;
d'accord sur la destination de cette pierre, ii
est plus que probable que c'est uu monument

druidique, u-i me<hir ou une pierre
longue appelée peulvan. ou pit rre fiche, u'

Cette pierre a 2 mètres 40 de haut, 2
mètres 30 cent, de largeur et 40 centimètres
d'épaisseur. A un mètre, 30, c. du sol, elle
est percée à jour d'un trou circulaire de 30
à 40 centi, de diamètre. Elle présentâmes.
fac^s de largeur au nord et au sud. ',

_

Trouillat. dans son 1" volume des Monuments

de l'Histoire de l'Evèché de Bàie*
page 39, dit que la Pierre Percée â été éri
gée dans un but astronomique, ainsi que le
irpu qui la traverse.

Il établit que ce monolithe était parfai-
tenr nt orienté et que la ligne horizontale
menée perpendiculairement à ses faces
tournées au nord et au midi, représentait
son méridien b rrestre. Il affirme que
l'ouverture de. la Pierm a élé perforée, dans
«on origine, suivant une. ligne oblique,
descendant du midi au nord : d'où il résulte
que. dans ton tes les saisons, quelle que soit
la hauteur du soleil au méridien du lieu.
un rayon solaire traversa directement ce
passäge, sans être intercepté par les parois
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par Marie Stéphane.

Et tandis que, à quelques pas. M. de
Verneuil considère avec une joie mélangée de
compassion et de remords le visage défait
du jeune lieutenant, la mère et le fils tombent

dans les bras l'un de l'autre.
Gauthier mon enfant chéri Ces

derniers mots sont entendus de lui seul, la
veuve tremble si fort que, se soutenant à
peine lui même, son fils doit quand même
Ini prêter son appui.

— Vous ici, mère que je suis heureux
de vous revoir I Gomment n'ai-je pas deviné
votre chère présence? Je serais sorti l'un

de l'orifice. De .cet felat'de choses, il conclut
que la Pierre Percée a servi â des observa:
tions astronomiques. Une rondelle de bois
ou de métal, percée au centre, a pu facilement

s'adapter au trou du monumrnl. de
manière à ne laisser passer qu'un étroit
faisceau de lumière directe, comme à travers le
gnomon ou perforé de nos méridiennes
horizontales. Au moyen désignes conventionnels

tracés' sur le sol, les druides pouvaient
non seulement indiquer les heures du jour,
mais encore observer le passage de certaines

astres au méridien, déterminer les
époques des fêles consacrées à leurs superstitions,

fixer la division des saisons, les
solstices, les ëquinoxes, etc..

'

Les Druides, d'après César, étaient de
grands astronomes. Ils s'occupaient des
astres, de leur mouvement, de la grandfur de
la Terre ' etc., il auront établi dans notre
pays que'que observatoire à eux connu et
entouré par le vulgai.v. d'un mystérieux
prestige.

Quoiqu'il en soit des opinions des savants
au sujet delà destination de la Pierre Percée,

elle fut dans la suite nn objet de quasi
superstition. Depuis des siècles, la croyance
populaire veut que le passage à travers. ce
trou soit un remède infaillible contre !a
colique et que du vinaigre qu'on faisait pas
ser par ce même chemin avait une vertu
merveilleuse.

Qu raconle qu'un émigré de Porrentrny
en Allemagne, en 1793. trouva chez un
aubergiste qui le traitait, une bouteille fermée
avec soin et portant ces mots : Vinaigre
ayant, passé par le Irou de la Pierre Percée
à Coargenais.

Ces croyances sont peut-être le résultat
d'un fait ou légende du XIV" siècle, au bon

des premiers si j avais su que vous
m'attendiez.

— Ce retard m'inquiétait déjà... Mais te
voici, mon cher enfant ; de quoi me plain-
drais-je dès lors que tu m'es rendu Comme
tu es changé Tu as élé plus malade que tu
ne me le disais.

L officier eut un sourire affectueux, et
pressant avec tendresse la main qu'il tenait
toujours entre les siennes :

— Je vais bien maintenant... chère
maman. Combien vous êtes bonne Vous n'avez
pas hésité, à venir seule jusqu'ici pour me
donner le bonheur de vous embrasser plus
tôt.

— Je ne suis .pas venue seule, mon
enfant.

Une étincelle joyeuse passa dans le
regard de Gaulhier.

— Denise est là aussi"?... intcrrogea-t-il
vivement.

temps où la noblesse écrasait et méprisait
le pauvre monde.

Trois hommes étaient assis sur un
fragment de mur de l'ancien camp des Romains.
C'étaient trois bûchérons. Le prerruèr dé
taille moyenne, aux épaules larges et
carrées qui annonçait nt une puissante force
museulairé. paralysée toutefois par une
corpulence exagérée, qui lui valut le nom de
Gros Jacques. Un bonnet.de laine brun
couvrait sa lê'e, une chemise de grosse toile,
â larges manchès, lui servait lieu de giiét.
Ses culottes de toile étaient plissées sous les
genoux.

Ses jambes étaient nues et portaient de

gros sabots dè bois.
Le second personnage était son fils Franz,,

joli garçonnet, sans coiffure, ni chaussure,'
mais qui portait une ceinture à laquelle
étaient passées de longues flèches. Le
troisième, vêtu comme le premier, était maigre,.
?onple et adroit. On l'appelait Nicolas le
braconnier. Son œil noir se fixait avec
inquiétude sur un bosquet de sapins où un
superbe sanglier était suspendu à nn arbre.
Il venait d'abattre ce gibier et

'

tous trois
songeaient au moyen de le transporter dans
leur demeure saris éveiller l'attention du'
maître chasse du baron d'Asuel.

— Franz dit le Gros-Jacques à son fils."
monte sur le plateau et regarde si personne
ne marche. Il me semble qu'on entend l'écho
des cors de chasse. Va vite.

— Personne ne viendra jusqu'ici, répondit
Nicolas le bracpnnier, tu trembles au

moindre bruit.
— C'est bon à dire, maître. Nicolas, j'ai.

une femme malade et cinq pt tils enfants, eta
si un garde de. Monseigneur d'Asuel arrivait

ici, son flair aurait vite découvert la,

— Non, ta sœur devait m'aceompagner,
rhais une sérieuse indisposition de son b'ab'yj
ne lui a pas permis de le quitter... N'as-tu'.
pas reçu ma dernière lettre, Gauthier? '

— Je suppose que si. Que me disiez-vous
dans celte, lettre? Voulez-vous me le rap-,
peler, s'il vous plaît, ma rpémoire est un'pea^
affaiblie depuis mes dèrniers accès dè.
fièvre. (.;t

La mère se fit plus tendre dans Papcent.
— A peu près la même chose que dans

les précédentes, mon enfant... si ce n'çst'
toutefois que je t'annonçais le* retour 'd^,
Luc à Paris, et la maladie qui a mis sa vie,
en danger.

Le jeune homme tressaillit douloureusement

comme s'il touchait maladroitement à

une blessure secrète. Puis se dominant
aussitôt :

— Ah Luc a été souffrant?... Je n'ai'
pas reçu votre lettre, mère; car j'ignorais
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